L’  É L O G E 

De  MM,  les  Pcnriotes  - Citoyeni 
de  MarJeilUi 


Par  un  Grenoblais^ 


f 

ALS  ne  s*apperçoîverit  pas  qiie  leurs  vains  elFom 

même  les  trabiffent , ôc  qu’une  fîtuation  trop 
élevee  èfi  le  point  critique  où  leur  petitelTe  paroît 
dans  un  jour  qui  les  déshonnore.  Oui,  ces  boni» 
liies  dont  les  fentimens  font  enorgueillis,  6c  dont 
f’inüuence  dangéreufe  pour  leur  parti  eft  odieufe  ^ 
ibnt  enfin  anéantis  : laillel  encore  le  relié  de  ceux 
qui  ont  h patience  de  les  écouter,  la  fimpL'cité 
de  les  croire,  6c  la  foiblefie  de  leur  applaiidir,  jé 
ne  vois  dans  ce  caraéle-re  que  l’homme  fans  vertu 
& par  conféquent  l’homme  dégradé.  11  fuffit  enfin^ 
pour  confondre  ces  individus  finguliers,  de  les 
ramenei*  à l’ordre  des  fentirriens  5 mais  quoi  ! des 
fèntîmens  ? iis  en  ont  perverti  l’üfage. 

Mais  vous^  jeunes  Patriotes,  vous,  tous  zëlé^ 
Citoyens  de  Marfeille  ^ Vous  confacréz  i’exércicé 
de  vos  devoirs  au  falut  dé  la  patrie  3 vous  en- 
nobliflez  vos  fentimens  par  la  vertu  qui  condü’îÉ 
à la  vérité.  Heureux  ceux  qui , guidés  par  vo? 
leçons^  ne  fondent  votre  caufe  que  pour  efâ 

% 


contempler  ïe  mérite.  Oui,  j’ofe  àfïïîrer,  char- 
maos  Marfeillais  , que  la  France  entière  admire 
votre  ouvrage.  Votre  zele  votre  bienfaifance 
donnent  un  mlief  à vos  aurions , ies  vertus  de  votre 
cœur  vous  rendent  attentifs  fur  la  (ituation  des  mal- 
heureux ; votre  générofté  efface  leurs  maux, 
puiiqu’eile  ell  le  fanéluaire  de  l’humanité,  votre 
compaiïion  eft  hncere  ; vous  n’avez  pas  cette 
fierté  qui  accompagne  l’homme  infeniible  3 l’ordre 
de  vos  vertus,  celui  des  fentimens  , vous  conduit 
au  devoir  de  l’exécution  5c  au  temple  de  l’hon- 
neur.  . ' 

Indépendamment  de  toutes  ceê  nobles  qualiteaÉ 
qui  carâéférifent  votre  belle  ame  , vous  y joignez 
encore  le  zele  & l’ardeur  d’un  vrai  citoyen  pour 
le  faliit  de  la  Patrie.  On  vous  reconnoît  là , par 
rattentlon  combinée  que  vous  avez  porté  fur  le 
befoin  du  peuple  de  votre  Ville,  à en  écarter  tout 
ce  qui  peut  nuire  à fon  repos,  Sc  lui  procurer 
enfin  ce  qui  eft  analogue  à fa  fituation  3 ce  font 
des  traits  de  bienfaifance  dignes  des  hommes 
vertueux  qui  éterniferont  votre  ménioire. 

Les  duretés,  les  concuffions , les  ufures  Bc  les 
monopoles  , font  des  malheurs  publics  que  l’am- 
bition emploi  pour  opprimer  le  citoyen  Bc  ruiner 
le  peuple.  C’eft  là  le  théâtre  où  des  hommes 
avides  de  diftindion  Bc  d’autorité  exercent  leur 
avarice,  Bc  fous  prétexte  d’une  régulière  admi- 
niftration,  impofent  le  fiience  au  peuple  qui 
gémit. ••••.••  O hommes  ians  caraéfere  i le  bruit 
public  dépofe  contre  vous  : vous  avez  ofé  noircir 
dans  l’efprit  de  notre  Monarque  ce  peuple  bon  , 
fournis  Bc  fidele  au  Roi  3 vous  lui  avez  fuppofé 
de  fourdes  intelligences  & de  lâches  complots  3 


'oiis  le  faifes  enfin  pafier  pour  rebelîe  ! quel  eft 
on  crime  ? Eft-celui  qui  prodigue  les  tréfors  de 
ia  Couronne?  Eft-ce  lui  qui  caufe  la  frauduleufe 
adinidrainifiration?  Eft-ce  lui  qui , ôcc.  &c.  ôcc. 

= ce  peuple  docile , dont  je  n’interprete  que 
ûiea  foiblement  l’intention  , n’a  jamais  conçu 
de  telles  idées.  Leurs  ayeuls  & leurs  peres,  en  ne 
foutenant  pas  le  droit  de  la  Patrie,  fe  fontiaiirés 
opjjnmer  ; leur  crédulité  & Jeur  foiblefl'e  les  ont 
réduits  au  pouvoir  defpotique  confié  à un  petit 
Bombre  ; & en  fe  livrant  à l’avidité  des  uns  8c  à 
1 autorité  des  autres,  ces  derniers  ont,  jufqu’à 
prefent , détenu  dans  l’efclavage  un  peuple  géné- 
reux & fincere  ; ils  l’ont  regardé  comme  un 

réprimé- 

la  liberté  , 8c  enfin  anéanti mais  le  délire 

vengeur  de  la  vertu  des  Marfeiliais , jettera  fôn 
efpnt  hors  de  ce  cahos  ténébreux , & l’attention 
de  Louis  Seize  le  fera  fortir  des  inconféquences 
de  la  captivité. 

Le  préjugé  de  la  nailTance  a été  la  reflburce 
d un  petit  nombre  , pour  interdire  à la  claffe  du 
peuple  les  moyens  de  faire  percer  ie  mérite  • il- 
la  regatdoit  comme  une  efpece  de  confécration 
qui  donne  droit  aux  dignités  & ouvre  le  chemin 
a ceux  qui  peuvent  y prétendre.  Ces  êtres  fe  font 
imagines  que  le  fang  illuftre  de  leur  famille  étoit 
une  loi  generale  pour  la  Patrie,  & qu’étant  i^de- 
vable  au  fervice  de  leur  ayeuls,  elle  avoir  contraâé- 
une  dette  iraprefcriptible  envers  les  defcendants; 
ils  fe  font  imaginés  qu’un  grand  nom  donnoit  le 
mente,  Scque  ce  nom,  par  une  vertu  toute  par- 
ticulière, avoir  le  pouvoir  d’effacer  jufqu’aux 
taches  qui  fouvent  les  désbonnorent.  Oqi  , 


îovere  votre  nom,  & pl«s  encore  les  qualités 

héroïques  de  ceux  qui  les  ont  illuftré  ^ ^ 

citoyens  de  Marfeiile  font  Français , libres 5 juites , 

laiionnabies  , foumib  5l  fïdeles  à leur  Ron 

Au  relie  , dans  les  adminiftrations  5c  auxaüeffî-- 
Liees  5 ils  ont  le  droit  feul  dêtre  fages  ^ tout  e 
rregie  par  leur  çonfeil.  Eu  vain  la  Pâme  veut-elle 
Cl  vreprendre  de  repréfenter , rien  n eft  a <a^place, 

Di  heureufement  décidé  que  ce  qui 
à leurs  vues  8C  leurs  intérêts.  Apres  des  Ç^j^-ons 
xaiionnables,fi  malheureufement  le  peuple  décidé, 
c’eft  alors  l’ouvrage  de  la  méprife  , ceft 

tion,' humeur,  indignité  ; /n  un  mot  ’ ‘1  *0‘y 

feuls  prudents  , Pages  , difcrets_  & 

Voilà  préciiément  le  point  effentiel  : “emes 

vues  qui  les  aveugloieut , éclairent  aujoud  hui  ces 

"’ïïïïï:ÎM..igé™,.»<..ofeco™n,e..,e 
des  injuftices  contre  lut.  Le  Roi  a ignore  a e_ 
lons-tems  les  circonftances  de  fa  fituation,  rnai.. 
le  bandeau  myftérienx  qu’on  a toujours  tenufous 
fes  yeux  , eft  entièrement  leve  : il  a pénétré  dans 
fe  Lauaire  de  la  vérité  Sc  à la  lumiere  d un 
flambeau,  fon  peuple  fera  heureux! 

Mais  vU  , babares,  qui  vous  fervez  de  Ion 
Nom  Aueufte  pour  trafiquer  vos  monopoles  ,vo  ? 
ï;”  L®,».  'uoublé  le  repo., 

Citoyens  ^ vous  les  avez  réduits  a la  plus  aftreule 
mifje!  allez,  fuyez........  vous 

cruels , inhumains  par  caradere  , infenfibles  par- 
habitude.  Voici  le  temps  cù  'e  Monarque  a connu 
la  trame  dont  vous  avez  ourdi  votre  ambition, 
ceifezvos  injuftices,  dont  le  volume  ^roit  horreur 
s’il  étoit  mis  au  jour  3 éloignez-vpu&  dç  Içurs  a 


meures;  ne  nênez  plus  l’induftrie  nile  commerce i 
le  Ro'i  ne  veut  plus  entendre  plaindre  fon  * 

.éc„  p-odoi-  ■'« 

é*n  avez  ioui  fans  reconnoifîance , oC  ians 

nerverti  l’uiage^  vous  avez  négocié  fourdemen 

pouvoir  du  Souverain,  5C  votre  défordre  ^^^^^^^ 

la  devenu  l’ouvrage  de  la  m.feredu 

laiiTez  ces  Citoyens  tranquilles  dans  leur  a y 

“ .“  ■occupa  à dét’cher  l™,  o'.  1»' 

,.e.  rendu  Itéril.  put  te  ftmis 

produit  ; & à la  faveur  des  bornes  du  Roi  & de 

nouveaux  travaux  qu’ils  emploiront,  il  fera  co 

en  terre  fertile  &.  abondante.  I’a„tre 

Jeunes  Patriotes  ! Citoyens  de  1 un  ci  1 autre 
fexe  de  Marfeille  ! Peuple  fi  docile  & 

yT,ôn?.o«ef  à S,  * 

fidélité.  Vous  tous  qui  etes  prêts  a facrifier  tout 
fie  qui  eft  en  votre  pouvoir  pour  l’honneur  du 
fcepue  8C  le  falut  de  la  patrie  ; ''°“f 
fenrimens  font  fans  équivoque , le  refpeft  &.  la 
foumiflion  aux  loix  ne  vous  ont  jamais  rendu 
rebelle  ! vous , tous  enfin , qui  dans  les  occafions 
vous  êtes  privés  des  néçeffaires  .pour  fournir  aux 
befoins  deTEtat  & des  temps  d^aAteux  , pnez 
votre  Souverain  de  vous  rendre  héureuxU...  yue 
dis-je  ? Oui,  H remplira  le  yuide  df  votre  bonheur,. 

en  comblant  vos,  defirs.  ^ 

Vous , Courtifans  adulateurs , n allez  plus  par 
de  faufes  infinuations  fàtiguef  l’oreille  de  nowe 
Roi.  Au  m«yen  de  votre  génie  , vous  furpreniez 
adroitement  fa  vertu  : aauellement  il  oppofera: 
au  cahos  formidable  devotre  politique,des  preuve* 

Hâ’éta^lirQnt  la  certitude  de  votre  defordre. 


^e'‘vorde?oks''‘''’' .f? 

inme.n.u^  ,’  'Tient  de  J'etat  des, 

feut  c4;  ^o-'  ftntimens,  iî. 

c’a^o^té  - S^avik 

Hoi  Scie  ftii  ^ ^'attention  du 

B’a  femps  014  votre  préfomption 

«a  p!u,  aucun  retranchement.  Voici  le  terme. 

O'ca^o*  T^  calmer  le  défordrc  que  vous  avez 

fur  Initier  de  a 

h P"  J t°r"  cL™"!.'""  '■"  ''8“““. 

fronder  J’écueil  qui  éft  mT°"''”r 
lmvrp.T..,.,Kî  “ marque  fous  vous  pas  : 

cfi  aËS^  iiTn  ' “T”®  pour  vous  en  garLtir 
TOre  cœur  ^ temps , dévélopper 

rpnA  I ’-  ® Patter  a refprk  de  patriotifme 

«Sons  l'^‘®-’’-f^ttiles  en  bonnes 

«,iS  '■“f'  "‘'"P"'  '•“Pile  !-.• 

vo  a donc  ce  que  vous  caufe  votre  bonnefoi  ? Le 
fruit  de  vos  travaux  a été  le  tribut  de  l’avarice  des 
Bomnies  cruels  , qui  font  éclafé^r  pu 
toute  l’horreur  de  l'ingratitude  ; vous  n’aîïeSpas 

luljgnf^j  fembloient  prêter  à chaque 

lallant  de  nouvelles  excufes  à la  foiblelTe  de  iLr 

V ai  ) cede  fouvent  a la  crainte  la  plus  jufte  & la 
pli«  naturelle;  mais  le  plus  foible  triuve  dans 

ri^rlT  Vous  êtes  à Æ 

épc  ^ ^ temps  enfin  que  vous  jouifiîez 

àes  prérogatives  de  la  liberté.  Vous  avez  Vu»  2 


Gouvernement  patriotique,  des  Sujets  amis  de  vos 
droits,  des  Prélats  vertueux,  des  Magiftrats  inté- 
grés. A la  faveur  de  leur  génie  , ils  braveront 
adroitement  les  dangéreux  écueils  de  la  furprife  j 
ils  montreront  dans  toutes  les  occafions  lefprit  de 
patriotifrne,  pour  impofer  le  filence  à ceux  qui  ne 
feroient  pas  revêtus  de  ce  caraélere  ^ ils  feront  vos 
protecteurs-,  leurfagelTe  dans  les  confeüs  prévaudra 
fur  le  ridicule  de  la  perfidie  de  ceux  qui  entraînent 
avec  leur  nom  la  honte  l’infâmie.  C’eft  au 
fanctuaire  de  l’honneur  que  vous  moifibnnerez  avec 
eux  les  lauriers  de  la  vidoire  : ils  réuniront  par 
leurs  éminentes  qualités , un  peuple  fidele  ôc  fournis 
aux  loix  du  fceptre.  Vous  ferez  toujours  honnêtes 
Citoyens,  amis  généreux,  compatilTant  à l’état^ 
des  malheureux  : vous  agirez  comme  des  freres 
gc  vrais  patriotes.  La  paix  régnant  par  la  difcipline 
gC  le  bon  ordre  de  i’Adminiftration  , votre  Cité 
fera  le  féjour  où  toutes  les  Nations  étrangères 
viendront  contempler  vos  vertus. 

Peuples  Français  des  différentes  contrées  du 
Royaume  3 vous  qui  habitez  ces  climats  depuis 
long-temps  , qui  êtes  les  témoins  de  la  conduite 

de  ces  zélés  Citoyens  ! de  retour  en  votre 

Patrie,  annoncez-lui  le  mérite  d’un  Peuple  char- 
mant ^ dites  gc  publiés  à haute  voix  que  le  Sénat 
de  la  Jeuneffe  de  Marfeille  gc  tous  fes  haLitans, 
ont  donné  l’exemple  de  foumiflion  dans  tous  les 
temps  pour  fon  Roi  j affurez  que  la  calomnie 
répandue  dans  le  Royaume  , n’efi:  autre  chofe  que 
l’ouvrage  des  hommes  perfides  , qui,  après  avoir 
affouvi  leur  ambition  , vouloient  encore  leur 
prêter  l’infâme  nom  de  rebelle , de  féditieux , Scc,  ; 
dites  que  tous  les  Citoyens  des  deux  fexes  d&  Tua 


teliement  attachés  k fideles 
a la  Monarchie  , qu’ils  font  prêts  à facrifîer  leur 
wens , leur  fortunes , leur  femmes , leur  enfans , 
« répandre  jufqu’à  la  derniere  goûte  de  leur  fang 
pour  le  foutien  de  l’Etat  5 dites  que  l’air  retentit 
a chaque  heure  du  jour  des  cris  de  vive  le  Roi. 
Is  le  cheriiTent  ; ils  1 aiment  ce  Roi , mais  d’un 

amour  digne  des  Français AlTurez  enfin , que 

leur  faux  délateurs  ne  font  autre  choie  que  des 
êtres  dignes  du  mépris  des  hommes.  Quant  à moi^ 
qui  ne  fois  que  depuis  peu  dè  jours  dans  ces  para- 
ges , j’admire  leur  bon  cœur , l’affabilité  dont 
l’etranger  efl  accueilli  5 j’obferve  avec  attention  le 
courage  ôc  le  zele  patriotique.  Que  ne  puis- je 
m’étendre  pour  faire  l’éloge  d’une  Ville  qui  ren- 
ferme dans  fon  enceinte  de  fi  dignes  Citoyens 
hélas  ! ce  feroit  une  œuvre  infinie.  Mon  deffein 
eft  de  contempler  leur  vertu  ; cet  objet  eft  plus 
proportionnel  à mes  forces  que  celui  de  les  louer* 

Et  quœ  defperat  traBata  nitefcefe  poj/é, 
reünguit. 


